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LÀ REVOLTS il! «Nul : ARRESTATION SES TENEURS 
Le docteur Fer roui arrêté à Narbonne 

»«■»'■••■^"»•■»"■•»^■»""••^^a« 

Violentes manifestations à Narbonne. ~ La révolte autour d'Argeliers,, — La surexcitation dans 
Je Midi est à son comble. — De gros incidents sont à redouter. 

tea manuals d'arrêt décernés contre' mairie. U» gêna »riant de« maisons, «r- 

docteur Ferroul et le, mei.br« du eo- ^ * »''"-•„* fiS fc^&A'ôï 
mité d Argaiiers ont été, mercredi matin à 
l'aube, exécuté». Ils ne l'ont été que partiel- 
lement, car on n'a pas encore pu décou- 
vrir Marcelin Albert et deux membres du 
comité d'Argeliers. Mais les trois autres 
membre« de ce comité, flanqués de M. 
Per roui, sont, a l'heure qu'il est, écroués 
à la prison de Montpellier. Tout cela 
«'est tait sans grand dommage pour l'or- 
dre public. Des crts, quelques pierres 
lancées, un petit pont en bois brûle : c'est 
a cela que s'est réduite la résistance à la 
loi. Ou peut dire que force lui est, jus- 
qu'ici, resiée sans trop Je peine. 

Il faut s'en réjouir et espérer qu'il en 
sera demain de même qu'aujourd'hui 
La résignation, en pareil cas, n'est-elle 
pas le commencement de la sagesse ? 

Aussi bien, il était périma à certains 
vignes de pronostiquer le dénouement. 
Dés que (es fauteurs de révolte avaient 
•u l'impression que le gouvernement 
était fermement résolu à laire respecter 
le« lois du pays, bafouées et violées, leur 
Ion avait subi un changement «pprésia- 
ll«. H» s'Ptodiarem ^prtFTiW le calme 
d'une résistance passivst vtnr qwt, la ve* 
le encore, déclaraient que les pupulalions 
yiticoles devaient être prêtes à {aire pré- 
valoir, par tous les moyens, leurs reven- 
dications. Et le vole par lequel la Cham- 
bre s'est, hier, associée à la politique de 
rénress.on dont le président du conseil 
annonçait tans ambages l'imminente 
mise en pratique n'a contribué qu'A ac- 
centuer te revirement d'altitude qu'on 
pouvait déjà remarquer chez les plus 
exaltés.'Telle exclamation de désappro- 
bation sortie de la bouche du docteur 
Perroul, en présence des préparatifs de 
barricades, en dit long sur son état d'â- 
me ft la dernière heure ! 

Nous serions surpris que la foule, qui 
s'est abstenue d'actes violents irrépara' 
blés, a la voix de ses chefs, aussi docile- 
ment qu'elle les avait suivis dans les 
voies extra-légales, ne fil pas mainte- 
nant d amers retours sur son excitation 
passée et n'en sentit pas bientôt pleine- 
ment l'inanité et le péril. Le bon sens 
va san« doute reprendre ses droits, si ce 
D'est déjà fait. 

Ce résultat, auquel applaudiront tous 
les bons citoyens qu'affligeait la pers- 
pective de conflits sanglants possibles, 
est la démonstration que la méthode d'ac- 
tion ft laquelle le gouvernement s'est ar- 
rêté, en dernière analyse, pour mettre 
tin ft cette quasi-insurrection, était en- 
core préférable ft celle que préconisaient 
les temporisateurs systématiques.H n'est 
rien comme de donner la sensation d'u- 
ne volonté ferme, de desseins nettement 
conçus et dont l'exécution «era poursui- 
vie avec une inébranlable énergie, h l'ai- 
de d'une force publique suffisante, pour 
déconcerter les excitateurs de rébellion. 
C'eut avoir triomphé plus qu'à moitié, 
quand on est le pouvoir armé de la loi, 
que d'avoir Tait d'abord pénétrer dans 
Cous les esprits cette idée qu'on n'a ft 
attendre de lui aucun acte de capitula- 
tion, ou même de faiblesse, das que l'or- 
dre public est en jeu. 

A NAfcBCNNË 
VEILLE 

d'opérations 
L'arrivé« des troupes.    Les 

barricadés 
Narbonne, 19 Juin 

Mardi soir, après le dlnrr, lea habitants, 
eommt les «owe précédent«, déambulaient, 
cherchant Is Irais Mir la uroruenaric îles 
bannaa ta to ton« ds canal d« la Rot*«« 
La <?Uie «ail calms 

Tout ft flat», » t'heurv* SO, to tteaJn aon- 
tie à t'hMsl de ville Aussitôt voilà lei Nan- 
bonnaia »sfiMh La tente M ru« vsr* to 

l'interroge. Que se passe-t-tl T 
— Ce sont lea troupes qui arrivent 1 crie 

un peasant qui court vers la gare. 
Des individus commencent à élever 

des barricades. Eu dix minutes le travail est 
terminé 11 y a là tout près une maison en 
construction : les pierres de taille, les pou- 
tres en 1er ont été emportées par les sapeurs 
improvisés ; on encadre to lout avec des pa- 
lissades Bref, on a bientôt obstrué l'entrée 
des rues débouchant sur la place, la rue 
Droite, la rus da l'Ancien-Courrier, la rue 
de la République et le cours de la Républi. 
que. 

Le tocsin sonne toujours et la foule si 
tasse sur to promenade des Barques. De* 
lemmas passent dans une bousculade er 
criant : ■ Aux armes 1 » 

Cependant on n'arrête pe« M Farroul Qui. 
en compagnie duns dizaine de ses amis, 
boit on verre de bière au café Continental 
Des qu'elle connaît sa presence to foule se 
précipite, envahit l'établissement, renverse 
labiés et chaises, et devant cette irruption 
subite les consommateurs décampent. 

— Quoi T Qu y a-i-il T demande M. Fer 
roui. 

— Mais vous nenlendci donc pas t On 
sonne le toenn I 

— Et pourquoi sonne-1 on te tocsin ? 
— Paire que tos troupes arrivent. Alors 

—"Ita* MrrfeMes r Quef e«t rfmhcYTfe. . 
M Ferroul bondit.fend les rang* des spec 

tuteurs et se fraye un passage jusuuau u« 
lieu du public qui l'acclame. . 

— Parlez ! paniez 1 cne-t-on. 
On apporte une chaise Le maire démis- 

sionnaire monte dessus cl "prononce quef 
ques paroles 

— Citoyens. Je ne veux pas qu'on élève 
des barricades Je ne le veux pas Si on *e 
livre k des actes de violence, je vous jure 
que je vais immédiatement me constituer 
prisonnier chez le procureur de la Répubh- 
Se Vous voulez donc que Je ne sois pas 

tppé d'une condamnation qui m'honore T 
Encore uns fois, soyez calmes et ne protes- 
tez que par. votre présence 

Cela dit, M Ferroul rentre dans le café. 
Mais la foute le suit, et de nouveau tables 
et chaises entrent en danse Pour le coup, 
le patron de I établissement donne à son 
personnel l'ordre de feire évacuer la salle 
On tire to rideau de fer et l'on éteint la moi- 
tié des lumières On quart d'heure après, 
il Perroul sort accompagné de ses anus et 
ie rend sur la place de lliotel-de-Viiie, tou- 
te barricadée. Devant ce spectacle, il s'é- 
crie : 

— Tas de rosaeê I Vous voulez donc m< 
faire condamner sut travaux forcés I En 
levez-moi ça I Démolissez-moi ça 1 

Et les meines gens qui tout à l'heure éle- 
vaient les barricades nient leur paletot, re- 
troussent leurs manches et sa mettent avec 
la même ardeur à déblayer toe rues. Li 
maire assiste à cette opération. Quand Ir 
première barricade a disparu, il quitte II 
S lace pour revenir au café Continental 

luelqu'un crie : « Vive Ferroul I », mais ce 
cri reste sans écho, et près de moi un indi- 
vidu s'indigne « C'était pas la peine de tant 
noua chauffer pour an arriver là I » Enfin, 
après une dernière pause au café, on l'on ne 
peut d'ailleurs pénétrer que par une porte 
de derrière, le maire de Narbonne regagne 
son domicile. Au dehors, la place se vide 
peu à peu, bien que le tocsin sonne sans dis- 
continuer 

Une manifestation révolu- 
tionnaire 

Tandis que ces choses se passent au cen- 
tre de la ville, une animation inusitée régne 
sur la voie ferrée, devant le quai aux vins. 
Le 139* de ligne débarque du train spécial 
qui l'a amené d'Aurillac à minuit et quart 
Le régiment, formé en colonne, regne, par to 
quai d'Alsace, le boulevard de la Gare. En- 
viron f*10 personnes le précèdent en ehan- 
tant d'abord l'Internationale, ensuite la War- 
twUaite. De tous côtés on crie aux soldats : 
K Vive l'armée ! Vengez le colonel 1 A bas 
Clemenceau ! A bas Picquart I Crosse en 
l'air I n Au tournant du boulevard, le régi- 
ment se disloque : un détachement se din- 
ge vers l'hôtel de la » brigade, un autre va 

S rendre possession de la sous-préfecture ; 
eux compagnies tournent à gauche et dé- 

bouchent enfin sur la place de l'Hotel-de- 
Ville où IA funk les accueille par des applau- 
dissements et de nouveaux cris de . ■ Vivent 
les soldats I Vengez le colonel I Crosse en 
l'air I > 

Vaines excitations  aux 
soldats 

Sur le perron de la mairie sont massées 
auelaues centaine»! de personnes qui gar- 
dent la porte •rentré«. A ca moment, les sol- 
dats s étant arrêtés, M. Dayde, secrétaire de 
ta Bourse du travail, harangue la troupe : 

— Nous crevons d« faim al dé misère, dit- 
il. A DM plaintes oa répond par l'envoi de 
troupe«. Mais vous êtes des frères, et quand 
notis «VUS pi'ésVjuifiotie go« lettrines, vuu« 

Un autre orateur harangue les soldats, 
M. Cnstan, secrétaire du syndical rouge 
des ouvriers agricoles. 

— Noua ne vous voulons pas de mal. Com- 
me nous, vous avez des peres, des mères, 
des frères, des sœurs que vous aimez et qui 
vous aiment. Noua n'avons pas de rancune 
contre vous. 

Les officiers et les soldats restent impas- 
sibles tandis que l'on continue a les applau- 
dir, et le tocsin Jette sur ce brouhaha sa 
plainte lugubre et incessante. 

Peu à peu. cependant, la foule commence 
à s'émielter, Jl ne reste sur la place que trois 
ou quatre ente curieux, hommes et femmes, 
sans compter ceux qui ont élu domicile de- 
vant la mairie et qui refusent de céder ta 
place au commandant et sans compter aussi 
quelques habitants du quartier qui. émua 
par la fatigue des soldais, tour apportent 
du pain et du vin. Mais le chef du détache, 
meut, qui a reçu l'ordre d'occuper la mai- 
rie, devant l'entêtement de ceux qui gardent 
la porte, envoie prendre des ordre« à la 
sous-préfecture. 

Prise de l'Hôtel de Ville 
A une heure et demie, le général Tucas, 

commandant la brigade de Narbonne et de 
Perpignan, et le général Kerdrain, comman. 
dam la Ml* brigade, dont fait partie le 130*, 
se présentent, ainsi que le commissaire cen- 
tral On enfonce une porte donnant sur le 
Jardin du muse« par derrière, et des offi- 
eferu errèrent don« ITMfei an ViOti. «irfvta 
d'un peloton de gendarmerie et dune compa- 
gnie d'infanterie. Ceux-ci rencontrent d'à. 
bord le concierge qui crie : « Je proteste ! M 
Ils traversent le jardin du musée, la salis 
du synod«, descendent les petits escaliers de 
service et arrivent dans la cour intérieure. 
Là, ils liront les verrous el le commissaire 
central fait avancer les gendarmée sur 1« 
seuil, ti Non I non ! crie la foule, pas de gen 
donnes I» Et ce sont des soldats qui appa- 
raissent sur le seuil aux applaudissements 
des curieux. L'Hôtel de Ville était désert. 
Les soldais y ont trouvé quelques femme« 
d'employée. 

Occupation de la ville 
A ce moment, le général Kerdrain prend 

fiffkiellcinenl la direction des troupes mas 
sees A Narbonne. Son premier mot a été 
pour la foule criant aux gendarmes de se re- 
tirer. 

— Mes enfanta, at il dit, soyez calmes, 
on ne veut pas vous faire de mal. 

A quatre heures du malin, l'infanterie a 
disparu dans la mairie dont la porte s'est 
fermée et deux cents Narbonnais devisent 
au dehors dans la nuit tiède el calme. 

Cependant, la foule reste encore assez 
nombreuse sur la place de l'Hotol-de-Ville ; 
mais elle se porte surfout dans la ru« de la 
Sous-Préfecture, devant la maison du doc- 
teur Ferroul, oa celui-ci vient de retourner 
il y a quelques instants à peine. 

De nombreuses troupes débarquent à 
gare. Il esl trois heure« el demie et le jour 
commence à poindre. A 1« gare, en effet, 
débarquent le IV de ligne, de Brive, le 80* 
de ligne, de Tulle ; ces deux régiments ont 
* leur tète le général Van den vaero, corn, 
mandant In brigade de Tulle. Arrivent aussi 
les 10* el 7* régimenls d« cuirassiers venant 
de Lyon, et des forces tree Importanles de 
gendarmerie à pied et à cheval. 

Toutes ces troupes sont immédiatement di- 
rigées vers la ville et vont prendre les por- 
tions qui leur sont désignées par lea offl. 
clers de l'état-nmjor de la brigade de Nar- 
bonne qui. avec les gendarmes de la place, 
assurent à la (fare le cantonnement des trou- 

Quelque« instants après arrive encore le 
81' de ligne venant de Rodez , ce régiment 
prend position dans la gare et va assurer 
la garde des voies, des ponts et des barriè- 
res. 

Le déploiement de troupes. 
Les manifestations 

Narbonne, 10 juin. 
M. Ferroul, ancien député, maire démis- 

sionnaire de Narbonne, a été arrêté ce ma- 
tin à son domicile, ru« d« la Sous-Préfec- 
ture. 

Les rues avoteinan.es avaient été barrées 
pendant I« nuit par des troupes du 139* de 
ligne, deux escadrons du 10* cuirassiers et 
des gendarme*. La foule, maintenue en de- 
hors des barrages, poussait des clameurs 
'iolentes. 

Le commissaire spécial qui doit procéder 
à l'arrestation du docteur Ferroul arrive sui- 
vi d'une voilure conduite par deux suidais. 
Cette voilure a été réquisitionnée chez M. 
de Chef de Biea, loueur d« voiture«. Celui- 
ci sétAil refusé S la louer aux autorités qui 
oui du. pour lavoir, défoncer la porte des 
écuries. 

La fouie, qui se rend compte alors que 
Farreslslfon va avoir Itou sans phis tarder, 
a« porte vivement eue lea ouvrage« «t « 
ci fléchissent un 

Le doeleor Ferroul para« à sa fenêtre. 
Dès qu'on l'aperçoit, de» crut perçants par 

** la. d'un ses--  v 

Il supplie 
tent de la foule. Id Js. d'un geste, le docteui 
demande le : leuce. Il supplie ses amis de 

i retirer. 
— Ci: ivciis,  dit-il, victime d'une cause 

iListe, celle des vignerons, il a fallu dix mil- 
s hommes pr,Ur m'i-rrcler. Mais retires- 

vous ; cèd'Z à la force brutale. D'autres me 
remplaceront I Restez fld ' les à la cause de 
la vigne «t marchez résolument contre ceux 
qui nous persécutent Je resterai, moi, de- 
vant la justice. Ci lui qus vous avez connu, 
méprisant UOö enneniw, défendant notre 
droit. 

Mais la [ouïe persiste A ne pas se retirer. 
Le docteur Ferruul prêche encore le cal- 

ma. 
— Je vous en prie, Ct-IL dispersez-vous, 

obéissei-moi, donnex-nooi cette preuve de 
conllance avant de t >mparai re en justice 1 
Que mes auùs qui m« comprennent s'en 
aillent. 

A ce moment le commissaire spécial char- 
gé d'opCr'T 1 ai realalion frappe à la norte du 
doilciir Ferroul LV'il-ci demande où eat le 
procureur de la République. 

— Je le remplace, dit le comml'sajre. 
M Ferroul repond qull ne veut pas que la 

police entre dans sa mai on. 
— Qu'un simple soldai vienne frapper ft 

ms air te et je mo comLitucrai prisonnier 
ausslWt. 

Dcdx «oldnts du 130* de ligne s'avancent 
•S la «B>rs> lenr tml «u-.«il». M. Farroul Wr 
rail sur le seuil de sa demeure. Les soldais 
l'encaérent et le partent dans ta voiture, 
dans laquelle prennent pince trot« de ses 
amis A la demande de la foule, le landau 
est ouvert ; le docteur Ferroul, debout, sa- 
lue les munifc-tanls. 

Les cuirassiers entourent la voiture el le 
cortège «'éloigne au g: ' >p par la rue Bris- 
sot Mois arrivée nur le uoulevaid Gambet- 
la. l'escorte e&l deliordét ; un homme saule 
à la tête des chevaux : les cuirassiers met- 
tent sabre au clair et chargent poor déga- 
ger la voilure. 

Les manifestants jettent des pierres sur 
les cavaliers. 

En arrivant sur le pont de la Liberté, un 
cuirassier est désarçonné. Deux escadrons 
sont obligés de rester ( i arrière sous une 
pluie d« oierres ; mais les officiers com 
mandent ■ sabre «u clair » el une uouvelie 
charge a lie«. 

I* cortège pendant ce temps gagne à 
grande allure ia route de Cai caàsonne et se 
dirige vers la gare de Ytlledaigne, où un 
train spécial est formé pour amener le pri- 
sonnier à Monlpeller. 

A sept heures un quart, 1e train portant 
le docteur Ferrnul pu->se en gare de Nar- 
bonue à toute vilcsse. Il va s'arrêter un ins- 
tant à l'aiguille du p&xsage à niveau de la 
route de Coursan et repart aussitôt. 

A huit heures, une colonne de manifei 
tants, hommes, femmes et enfanta, venant 
de Cuxac-d'Aude, arrive à Narbonne, pré- 
cédée de drapeaux voilés de crêpes. Des 
patrouilles circulent en ville. 

Le mandat d'amener décerné contre le 
docteur Ferroul est signé par M. Louis Sal- 
van, conseiller A la > wir de Montpellier. 
U est daté dn 1H Juin. 

Lea faits visés sont ' la coalition de fonc- 
tionnaires et les Infractions prévues par 
l'art  ■ de la loi de ldSL 

Montpellier, 19 juin, 
Le  tram spécial qui  amène  M.   Ferroul 

s'est arrêté   à   Ville neu ve-les-Magueionne, 
dernière station   avant   Montpellier. L'ex- 
maire d« Narbonne a é'è conduit en voitu- 
re escorté« par quatre-vingts gendarmes et 
" escadron du 19* dragons de Vienne. D 

té éevoué  à  la maison darr«  un  pen 
avant onze heures. La prison esl gardée pai 
une compagnie du 75* d infanterie dé Ro 

■ana. 
M. Ferroul a subi ce matin un premier in 

terrogatoir«. 

LES ARRESTATIONS FARGELiERS 
Marcelin Albert s'échappe 

par les toits 
Narbonne, If juin 

Minait venait de sonner au beffroi d'Ar- 
geHers quand une automobile est arrivée 
sur I« petite place Mr t*alazy an es* descen- 
du «t a annoncé que le 13* régiment de chas- 
seurs k cheval venait de quiller Béners, 
se dirigeant par la grande route vers Arge- 
liers Anaaitôt le UK-MM est mis en branle ; 
tambours «t clairons battent et sonnent la 
généras« Le« habitants ■«* réveillent, sha 
biHent à   la hâte et descendent   dans    to 

Taxus» saw «a la fenêtre de l'hôtel où l'ai 
élu dasnécll«, j'observe le va-et-vient de« 
lanternes sur la petite place, un bruit sin- 
gulier rat fait tourner la tête, mais il fail 
nuit noir« et Je iw peux pas distinguer quel- 
le en «si la provenant« («pendant, au bout 
de deux ou Vois nannte«, mes yeux «'étant 

è    ïolwerité.      l'aperçois     une 
.   _ notre qui se profile sur to toit d« 

to rnaiaoo voisine. Qui donc peut aajmiiM- 

ner sur le toit à pareille heure et en tero- 
tiai . circonstance T 

A ce moment, quelqu'un demande à voix 
basse et en patois : ■ veux-tu une échelle T» 
Du toit, on répond à voix très bas«« : « Oui, 
applique-la contre to mur. » 

Ce.W fois, j'ai reconnu la voix. L'homme, 
qui se promenait sur to toit, n'est autre que 
Marcelin Albert, qui, réveillé en Sursaut 
par le tocsin et croyant que les gendarme« 
assiègent déjà sa porte, a eat défilé par «ne 
lu.urne et cherche à gagner to toxflu. L'é- 
chelle, dans l'ombre, est posée et lé ■ ré- 
dempteur ■ décampe. On ne le reverra plus 

i la matinée. 
»is voici que dans le lointain, le tocsin 

des autres villages répond au tocsin d'Ar- 
geliers. et l'on dirait un concert de plainte« 
montant dan« la nuit Bientôt arrivent des 
bicyelibtea, Os estafettes, dés auunnobi- 
Imlea ; ce sont de« coureurs signalant l'ar- 
rivée prochaine des habtlanla des environs 
Pendant plus dV trois beuri.v la foule gros- 
sit peu à peu, si bien qu quand le jour se 
lève, il v a d ;à trois mille personne« à 
l'entrée du bourg. 

A quatre heures un quart, les premier« 
gendarmes tont tour «ppantion ; tes chas- 
seuri suivent ; deux voitures et six four- 
gon* militaires ferment la march». Utas 
voitures descendent M Arrhirabaud, com- 
missaire central de pobee à Q.rca»aonne. 
quatre commissaires spéciaux et une quin- 
zaine d'inspecteurs de lu Sûreté générale , 
•u total, l'cnY'-uf comprend SU) gendarmes 
commandés par un nukmmi, «t bUU cb**- 
—nus- * 

Le peloton de gendarme« qui forme 1« 
tête «avance jusque devant là foui«, qui 
reste silencieuse. Après un court examen, 
le peloton tourne bride et v« chercher les 
commissaires et ta« inspecteurs de police 
pour les escorter dans le village, ce pendant 
que les chasseurs se déploient et cernent 
Àrgeliers, se frayant, non sans peine, un 
passage à travers la foule. 

M Arcbimhuud va droit à la maison de 
Marcelin Albert et l'on entend les somma- 
lions légales : a Au nom de la loi, ouvrez I» 
Comme oa n'ouvre pas, un sapeur est appelé 
et se met en devoir d'enfoncer ta porte du 
petit bureau du comité de défense viticole. 

Au premier coup de marteau Mme Mar- 
celin Albert parait sur le seuil. Les commis- 
saire«, pénètrent à l'intérieur, s'assurent que 
Marcenn Albert n'y est pas et res- orient, 
emportant quelques papiers. 

Autres arrestations et ■. -si- 
tes domiciliaires. Incul- 
pés en fuite. L'hostilité 
de la foule envers les 
troupes. 

Des mandats ont été en outre riéc.-rné*. 
contre MM Cathala, Hi.hmd. docteur Sain- 
ty. Bernard, Bourges, Marqué« et Cabanes, 
l,a maison de chacun de ces Inculpés ayant 
été proajabjcment visitée par la gendarme- 
rie, les commissaires y pénétrèrent succes- 
sivement ; mais MM. Calhala, Rtchnrd el 
Marlhy demeurent Introuvables; ils ont pris 
le même chemin que Marcelin Albert. 

Le premier arrêté esl le docteur Sainty. 
D'ailleurs,!] s« trouvait parmi la fou le, quand 
r>n rim la maison de Marcelin Albert et 
quand il a vu qu'on se dirigeait vers la 
sienne, il a pris les devants et y est entré 
la premier Au commissaire, qui lui décli- 
nait le mandat dont il était porteur, le doc- 
teur a fait celle simple réponse : « Je me 
tiens à votre disposition m. Et là-dessus, en- 
cadré par deux inspecteurs et suivi par une 
briguue de gendarmes, il s'est dirigé vers la 
voiture A lui destinée. 

A ce moment, la foule ayant cru recon- 
naître dans les detix Inspecteurs dé ponce 
qui accompagnant le docteur Sainty, deux 
personnages qui s'étaient donnés la veille à 
\rgeliers comme journalistes, las bu« «t 1M 
siffle. 

Mais les visites domiciliaires continuent el 
successivement on arrête M. Cabanes et M. 
Bourges. On sait que ce dernier avait été ex- 
pulsé dernièrement du comité d'Argeliers, 
mais qu'avant cette exécution, c'était lui 
.pu, dans différents meetings, »était mon- 
tré lo plus violent 

A cinq heures, toutes les perquisitions 
étaient terminées. Cathala, Marcelin Albert, 
Richard Bernard et Marty demeurent in- 
trouvables. M. Archimbaud donne le signal 
du départ MM. Bourges «t Cabane« 

toute se rassemble sur 1« »lace. A ce mov 
nient un nomme paraH «a balcon d ua cav 

teurs sur to« «êtes du gouvernemeot et *n- 
nonce que, dès ce soir, les vides i 
dans te comité d'Argeliers seront c 

Marcelin Albert reparaît 
Béitors, Il lote. 

Anrès le départ des comiwssairoa de pc*> 
lire, Marcelin Albert, réuiuasant te reste ém 
comité, a décidé te créuban d'un ausjv««* 
comité, et voûtent continuer s« pofssteju é» 
calme,« déclaré se solidariser «vue tes nsan> 
bres arrêtes. On « décidé que 1 ancien ooauft* 

médiatement à la nomination de celui «nf 
le  remplacera pour continuer te« rvvssJaV 
estions. 

La dernière proclamation 
de M. Ferroul 

Narbo—«, It plia. 
Volet I« texte ée la dernière proeti 

adressée par M. Ferroui, maire de j 
ne, aux viticulteurs : 

Narbonne, U Juin (■«!•«■%% 

ivtcrs-t-on a la douzaine T Le« vien ana te ate 
(Jémenr .u «ont rudement torribtos I AJteos I 
Folles donner ta garde ! täerie le ptelt Nana*!** 
usagé qvj porte «on peut chapeau «sr rorauta. d 
la garde donne. Dragon«, haaesras, altesses«*, 
cuirassiers, d*t>ar«.ucnl, aoa pas Ircangtolti ai 
vent, non pu la poilrine en parade «Mi« «««a« 
notsement. sur la voie ou l'on pose duaUtute ta» 
wagons de bciHat.1 et ks »«fou* foute», Uiuto« 
lumières éteint« t 

Il (sut tromper l'enannl. L'ofaacurlM cnvtiopa» 
de son votta toi inouvwaeak i««IIOi|iiw, ta tait- 
matloo s'arrêta. L'ennemi n'a au* «s Ute IsteK 
Mais su fait, où esl l'ennemi T Contre «te na*TSa> 
un ourps d'année T L'ennemi, c*toy««M, laanera«. 
qwi vont charger ta« dragon« de Muoteutaui, ta« 
hussards de Tarssron. les aiiraasters d« Liau*. 
bu pettU soldats d'un peu partout, tas fie, tï£ 
I5e et 13e corps d'arme«. cteTmoJ, «te tos tnoZ 
s^s-lieutenanl par Marortm Albert, «t mxm or- 
puai dehorde de ta priaor. oft je \ -.ta «ter. EU« 
»c r ourra Jamal« le nontentr Panse« dune, pou» 
mn r-mpla *:,- A Narbonne, le pi telJaul «ta Consul 
■toi Ministres envoie »000 tr mines I 

Docteur Fssroiii. 

mes. sont emmenés vers te station dû VIS» 
daigne d'où un train 
Montpellier. 

La foule, qui avait 
poussant oa« ens, to« opérations dé «oîtoe, 
se resserre autour du cortège. 

Craignant date« enveloppé , le colonel 
laisse prendre le« devants a la voilure at 
reste an ornera avac ks gendarmes pour 
maintenir les curieux ; après quoi, te voitu- 
re ayant pris une avança suffisant«, les ge«> 
dermes font demi tour «t partent Ml galop 
pour aller la rojoteatr* M mUteu dur«« 
dée de clameur   * 

De* que te <_. _ 
nier chasseur oui étevaru i 

Cest Marty, an das teevlpé« «M te 
i n'»p« trouver '" 

ment, il appelle te 
lice n'a pu trouver Dam un discours '«C 

te. On a décidé que 
Muerait prisonnier. 

l'uis «n «figaya"de nosveeu ate fiuasl« 
lions à rester calmes et si le nouveau co- 

Après les arresUIkuis 
La foule surexcitée, — Des 

journalistes sont hous- 
pillés. — Sous - officier 
grièvement blessa). 

Narlioniie, 19 Juin. 
La s„i, illation depuia que la population 

sait que les chefs du rnouveaaaaé ont été «!*■ 
rélés, augmente. La population ées oomruuv 
ucs environnantes arrive en masse à Mart 
bonne avec des tambours et de« clairon«. 
Cet après-midi des manifestante ont mis te 
feu à un camion chargé de botte« de paiite 
et de foin destinés à la cavalerie. Des four- 
nslistes photographes parisiens ayant vos. 
lu prendre de« vuae ont été quetena peu tau* 
menés peu- la foste et obligé* da briser to«r* 
cflclkés. Ou «tejaate un a«lrs iseiésai   u« 

récUl-tisu-iÙAs   de   euir«ateni a'ausaé 
montré arrogant envers  la  foute,  lut hué 
par celle-ci   Le sous-otQetor «nulal« stem 

foute se teàultete 
a son tour aur loi et to blessa te irisTisu«iit 
qu'U dut être trsfiSDof*V daauj to>rten «u 
musée où il reçut les premiers soin«. 

La foule contre les efWefai a 
Narbonne, N tete. 

Une extrême agilaboo régfte «u vHte L« 
peuple Btflle et bue tos officier« du cteiuuv 
siers et les généraux de teiamd« «'«As veât 
sur le perron de te mains Un aOtetar •?«■> 

qui prend un« vue à ratete   «ru« 
il    pkoto)crapluau« «te «aflte  tfi, 
rre de p>>fic« intentent «t r«a«tete| 

ta dapart daa lra^aa< L» «apart daa tmq*. oantam Util 
glroanl iinliuilane en garniaoa i LM aS 
parti pour Monlpalliar. ajnat qua ta> *a> 
gona pour la mama »mUmtum ;.l«k» 
•aida da VakMa, la fV ra0majl #A 


